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CONVENTION  NATIONALE. 


Fait  à la  Convention  nationale  , par  sa  commissaires 
SevesTre  et  Billaud  - Varenj^ E , envoyif  dans  les 


Imprimé  par  ordre  de  la  Convention  national*. 
Le  5 mai  17 , l'an  second  de  la  Républi^e  française^ 


Les  troubles  qui  défolcnt  encore  les  départe  mens  maritimes 
de  rOueft  , font  les  fînillres  rëfultats  d’un  vafte  plan  de  contre- 
révolution  , combiné  avec  les  frères  du  dernier  tyran  des  Français, 
avec  le  cabinet  de  Saint-James , avec  les  émigrés  et  les  prêtres 
réfraélaires  , avec  la  trahifon  de  Dumouriez  & de  fes  complices  ^ 
en  un  mot,  avec  la  politique  machiavélique  de  tous  ceux  qui 
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n'entravent  les  progrès  de  la  liberté  , que  pour  avoir  le  temps 
de  l’anéantir.  Le  principal  agent  et  le  chef  de  cette  confpira- 
tion  étoit  un  nommé  la  Rouarie  , ci-devant  gentilhomme 
breton,  homme  qui  joignoit  un  efprit  entreprenant,  beaucoup 
d’adreflc  , beaucoup  d’intrigue , & tous  les  vices  de  fa  cafte , à 
des  payions  fortes  & bouillantes.  Il  eft  mort  de  rage  , en  ap- 
prenant que  le  glaive  de  la  loi  avoit  enfin  vengé  Thumanité  des 
attentats  d’un  roi.  Cet  homme  étoit  fî  efTentiel  à fon  parti , que 
les  autres  conjurée , pour  ne  pas  femer  le  découragement  par  la 
nouvelle  de  fa  perte  , avoient  inhumé  fon  corps  très-secrètement 
au  fond  d’un  bois. 

Le  foyer  de  cette  confpiration  fe  trouvoit  placé  dans  le  dépar- 
tement de  l’Ille-et-Vilaine  , fiége  des  ci-devant  Etats  de  Bre- 
tagne , d’un  ancien  parlement , et  de  toutes  les  inftitutions  anti- 
fociales  & gothiques  qui  peuvent  infeéter  un  pays  d’ennemis  nés 
de  la  jufticc,  de  la  liberté  et  de  l’égalité  : auftî  ce  département 
etoit-il  en  proie  à toutes  les  fureurs  de  la  guerre  civile,  quand 
O mmiffaires  y font  arrivés. 

Avant  notre  départ  de  Paris  , nous  avions  eu  , au  comité  de 
fureté  générale  , quelques  renfeignemens  fur  la  conjuration  la 
Rouarie.  Mais  tout  portoit  à croire  que  ce  complot  liberticide  , 
connu  du  gouvernement  depuis  plus  de  fîx  mois  , & fuivi  dans 
toutes  fes  ramifications  par  le  miniftre  des  affaires  étrangères  , 
devoit  être  ou  entièrement  étouffé  , ou  affez  bien  déjoué  pour 
ne  plus  produire  aucune  commotion  dangereufe.  Cependant  à 
notre  entrée  dans  le  département  de  rille-&-Vilaine  , & dès  la 
première  ville  de  fon  territoire  , nous  avons  eu  à frémir  des  dé- 
vaftations  Bc  des  maffacres  dont  il  étoit  le  théâtre.  Fougère,  cette 
cité  crénéreufe  , dont  vous  avez  honoré  la  valeur  par  un  décret; 
Fougère  fe  trouvoit  afiîégée  & inveftie  par  environ  trois  mille 
rebelles  marchant  fur  deux  colonnes  , avec  le  projet  de  la 
inettre  au  pillage  & de  la  brûler.  Dans  ce  même  moment,  prefquc 
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tous  les  cliefs-lîeux  du  départemc«t  ctoient  dans  une  lîtuation 
non  moins  terrible  : mais  Ténergie  & le  courage  des  gardes  na- 
tionales de  ces  mêmes  villes  a fait  triompher  la  caufe  de  la  liberté» 
& de  la  rage  du  fanatifme , & de  la  multitude  des  brigands.  Sou- 
vent cent-cinquante  ou  deux  cents  patriotes  ont  marché  hardiment 
contre  douze  ou  quinze  »ents  rebelles  , & les  ont  vaincus  & dif- 
perfés.  On  doit  fur-tout  les  plus  grands  éloges  à la  garde  na- 
tionale de  Rennes  qui  s’eft  portée  avec  un  zèle  infatigable  par- 
tout où  les  dangers  ont  néceflitc  des  fccours  ; & Ton  a vu  des 
mères  de  famille  retrancher  fur  leur  nécelTaire  pour  adoucir 
rexiilence  de  leurs  maris  qui  étoient  à la  pourfuite  des  révoltés. 
La  garde  nationale  de  Fougère  , celle  de  Saint-Malo,  celle  de 
la  Guerche  & de  Dinan  fe  font  particulièrement  diftinguées.  Que 
la  patrie  reconnoiffante  accorde  donc  un  hommage  éclatant  à 
^eur  bravoure  à leur  dévouement.  Que  fa  main  répande  des 
fleurs  fur  la  tombe  de  ceux  qui  ont  péri  fous  les  coups  des  bri- 
gands , & que  même  elle  les  immortalife  , en  burinant  leurs 
noms  pour  la  poftérité.  Jamais  fervice  plus  important  ne  put  lui 
être  rendu  : car  en  faifant  exterminer  les  villes  , centres  de  lu- 
mières & du  patriotifme  , par  les  campagnes  ignorantes  & bar- 
bares , on  creufoit  avec  certitude  le  tombeau  de  la  liberté.  Tous 
les  contre-révolutionnaires  fuivent  les  mêmes  erremens  ; & ce 
fyftême , d’abord  eiïayé  contre  Paris  , n’a  eu  cette  fois  qu’une 
plus  grande  extenfion , & des  calculs  plus  jufles  & mieux  déve- 
loppés. 

En  effet , le  nombre  des  municipalités  de  campagne  qui  ne  fe 
font  pas  laiffées  égarer  , efl:  très-petit  dans  le  département  de 
rille-&-Vilaineé  A la  honte  du  dix-huitième  fièclc  , nous  avons 
vu  là  l’espèce  humaine  , livrée  à toute  la  frénefle  du  fanatifme  , 
& égorger  avec  autant  de  barbarie  , qu’elle  montroit  de  fermeté 
8<  de  jcic  en  marchant  à l’échafaud.  C’efl:  pour  ces  hommes  ffu- 
pides  & farouches , que  l’humanité  demande  à grands  cris  l’inf- 
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trucîiion  publique.  La  République  feroit  maintenant  établie  en 
France  fur  des  bafes  inébranlables  , fi  le  flambeau  de  la  raifon 
eut  lui  dans  les  campagnes  dès  \']%9  , comme  dans  les  villes , à la 
faveur  de  l’infiitution  des  fociétés  populaires.  Vos  commilTaircs 
ont  remarqué  que  les  feules  municipalités  de  campagne  reftées 
fidèles  aux  prirxipes  de  la  liberté  & de  fégalité  , font  celles 
qui  ont  eu  le  bonheur  d’avoir  des  pafteurs  moins  prêtres  que 
philofophes.  Celles-là  ne  fe  font  pas  contentées  de  voler  au  fc- 
cours  des  villes  menacées  , clics  ont  en  tout  fuivi  leur  exemple, 
& fe  mêlant  avec  leur  garde  nationale,  elles  ont  marché  cn- 
femble  à l’attaque  & à la  pourfuite  des  féditieux.  De  ce  nombre  , 
font  dans  le  departement  de  rille-&-Vilaine  , la  municipalité  de 
Châteaugiron , celle  des  Corps  Nuds,  celle  de  Guichen.  Hommes 
vertueux  , vous  qui  êtes  moins  aguerris,  moins  bien  armés,  moins 
façonnés  aux  combats  , qije  vos  frères  les  habitans  des  villes  y 
quand  votre  civifme  vous  élève  à leur  niveau  , la  nation  vous 
doit  un  double  tribut  de  reconnoilfance  ! 

Sans  doute  on  ne  peutfe  diflimuler  que  les  autorités  conftituées 
aient  un  peu  contribué  aux  malheurs  dont  elles  ont  failli  elles- 
mêmes  devenir  les  premières  viclimes , par  leur  négligence  dans 
l’exécution  des  lois  relatives  aux  prêtres  réfraêtaires  & aux  émi- 
grés. Mais  ce  relâchement  porté  allez  loin  pour  nous  avoir 
permis  de  trouver  dans  nos  expéditions  militaires  de  petits  vil- 
lages d’environ  cinquante  feux  qui  recéloient  jufqu’à  cinq  & fix 
de  ces  prêtres  incendiaires  & fcélérats  ; ce  relâchement  de  la  part 
d’adminiilrateurs  très-attachés  d’ailleurs  à la  révolution  , n’a-t-il 
pas  quelque  cause  fecrète  ? ne  part-il  pas  de  quelque  main  qui  s’efl: 
occupée  dans  l’ombre  , à couvrir  de  pavots  ce  ramas  de  ferpens? 
Quoi  qu’il  en  foit , cette  tiédeur  trop  fautive  a bien  été  rachetée 
par  le  réveil  & par  le  zèle  infatigable  des  adminiflrations  , dès 
que  les  foulèvem«ns  ont  éclaté.  Si  ces  diflentions  domeftique® 
n’ont  pas  eu  de  fuites  plus  funefles  dans  le  département  de  l’illc- 
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ftr-Viîàînc  c'eft^qti’à  la  rcqululiô  n fies  Cofps  adminillralirs- , les 
féditieux  attaqués  fimuîtancmcht  dans  tous  les  Üeux  où, 4s  fe,  , 
montroient  , ont  été  vaincus  5c  difperfés  avant  d’avoir  pu  fe  réunir 
pour  fornaer  uns  armée  complète',  Sc  plus  dliüçile  à combattre 
& à mettre  en  fuite.  ^ , ...  » 

Vos  commifTâircî  doivent  egalement  rendre  milice  à la' 
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valeur , à rinteliigence  & k l’expéditivx  activité  de  l’adjuda!  t- 
général  Bcyffer  , qui  a commandé  fous  nos  yeux  les  expéditioüS 
militaires  les  plus  importantes.  A netre  arrivée  à Redon  , ville 
qui  étoît  alors  en  contre-révolution  ouverte  , n’ayant  trouvé  dans 
fes  murs  que  vingt-deux  citoyens  qui  euffent  voté  pour  fe  dé- 
fendre contre  les  rebelles,  on  regardoit  les  polies  d’Auquefer^& 
de  S.  Pereux  comme  imprenables.  Cependint  ils  furent  enlevés  , 
fans  autre  effort  que  le  déploiement  d’une  force  peu  nom- 
breufe  , mais  pleine  d’ardeur  & de  confiance  dams  l’officier  qu^ 
mareboit  à sa  tête.  En  moins  de  trois  femaines,  rad)udant-gé- 
néral  Bcyffer , pourfuivant  fes  fuccês  , a fait  rentrer  dans  le  devoir 
tout  ce  qui  étoit  infurgé  depuis  la  rive  gauche  de  la  Vildne  , 
jufqu’aur  portes  de  Nantes.  A snefure  que  les  campagnes  étoit  nt 
foumifes , elles  étoient  défarmées  j on  leur  impofoît"l’oblîgaii6n 
de.  payer  dans  un  délai  très-court  les  contributions  arriérées  , 
de  fournir  leur  contingent  pour  le  recrutement.'  De  forte  que  ^ 
fous  ce  point  de  vue , leur  féditîon  a tourné  au  profit  de  H Ré 
publique*;  ff  toutefois  le  malheur  d’avoir  k traiter  fï s concitoyens 
en  ennemis-, ne  fait  pas  au  corps  politique  une  plaie  fi  profonde  , 
qu’il  s’en  reffent  encore  apres  la  guéri fon. 

A peine  le  calme  rétabli  eut-il  permis  k vos  eemmiffaires  de* 
fa'rc  entendre  le  langage  de  la  perfuafion  , de  la  vérité  ôc  de  la 
clémence  , qu’ils  adreffèrent  aux  campagnes  une  première  procla- 
mation deftlnée  à leur  démontrer  la  perfidie  des  piètres  , affez 
fourbes,  affet  Cruels  pour  prêcher  da*ts  l’intérieur  le  carnage 
It  la  dévaftaüoa  des  villes  , tandis  qu’ils  appeloicnt  les  Anglais 
4e  Sgys/lre  éir  L'4llaud-yariwiü,  A;5 
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pour  alFervir  les  campagnes.  Nous  prouvâmes  que  tous  les  bîen- 

aits  de  la  révolution'  découloient  plus  ‘direfiement  fur  le  cultiva^ 
leur  , & nous  Tinvitâmes  , pour  en  jouir  , à rentrer  avec.confiançc 
dans  Ton  afyle  , affn  d^y  reprendre  Tes  travaux  utiles  à lui-meme 
comme  à l’état'^,  & fur-tout  à ne  voir  déformais  dans  les  habitant  . 
des  villes  , que  des  frères  douloureufcment  affligés  d’avoir  cts 
contraints  de  prendre  les  armes  pour  défendre  contre  leurs  frères 
égarés,  leur  liberté  , leur  vie  éfe  leurs  propriétés,  mais  qui  me  ^ 
veulent  faire  ufage  de Jeur  v réfoi r,e  que  pour  rappeler  leurs  con- 
citoyens agricoles  , à la  concorde  &:  à runioii.  . 

"<"7  ' V ■ T 

"Cependant  5 , comme  la  loi  du,  mars  , ainfi  que  les  circonf- 
taiiccs , ont  nécefflté  de  grands  exemples  j à U révolte^nous  avons 
va  fuccéder^une  terreur  générale  ,[dotit  la  malveillance  a encore  '' 
fu  tirer  parti..  Après,  avoir  échoué  dans -fatroce  projet  de  faire.  1 
faccager.les  v-îlleS  j elle  a imaginé  de  les  détruire  par  la  famine.  > 
Elle  a doublé  en  jÇonféqwence^  ta  crainte  du  payfan  , en  lui  per-r 
fuadairt  de  ne-plus  fc  montrer  dans' les  marchés  de  peur  d^yctre 
arrêté  5 cette  nouvelle  machination  avoit  tellement  rendu  les  •* 
«aarchés  déferts,  &aocru  la  pénurîe.des  grains,  qu’ils  ont  prefqu’em.  * 
tièrejnent  manqué  à Rennes  , à S.  Malo  , & pour  ainfi  dire  , 'dans- • 
toutes  les  viiles^dcs  deux  départemens  que  nous  avons  parcourues 
quoique  celui  des  Cçtes-du-Nord  n’ait  éprouvé  qu’une  feule  fe- 
couffe  violente.  Cette  difette  n’étant  que  faéfice  , des  mefures 
coercitives  , celles  à-peu-près  que  la  Convention  nationale  vient  ^ 
de  consacrer  par  fou  dernier  décret , & une  fécondé  proclama-'T“ 
lion  , ont  commencé  à calmer  les  inquiétudes  du  peuple  V en  > 
ramenant  la  confiance.  L’approvifionnenient  des  -marchés  une 
fois  affuré  par  les  rcquifiûons  des  corps  adminiftratifs  j 1« 
cherté  progreffwe  & effrayante,  des.,  fubliffaiices  s^eft  ralentie  ' 
par  l’effet  naturel  du  rétabliffement  de  la  concurrence. 

Si  CCS  foulèvcmens  dcfallreux  n’ont  pas  été  autant.  hïuUipliéji 
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dans  .le  d^parteracnt  des  Cotes  du  Nord  , il  faut  çn  rendre  gtaçc^ 
à la  prévoyance  .ic  au  zèle  peu  commun  des  membres  de  Tad- 
miniftration  fupérie^ure.  Le  compte  , jour  par  jour,  quils  oiit^ 
rendu  de  leur  ^conduite  k vos  commiiTaircs  eft,une  preuve  de^ 
leur  civifme  , de  leur-, vigueur  &,,de  leur  acflivîté . foute^ue^^ 
preuve  confirmée  par  la  tranquillité  même  dont  joui^,  ce  dépar-^ 
te, ment.  Èn  général  Telprit  P^jdic  y eft  excellent , fur-tout  dans 
ks\^cfs-lieux  des^cüflriéts  de  Lamballe  , de  Guin^ai^,J  d^,  ' 
Lannion  j êc  Ton  ^eut  dire  que  les  autorités  gonfli^iiées 
trent  dignes  à fenvC  de  la  confiance  du  peuple^,;  en.  rnarchanC 
d’un'  pas  ^ ferme,  & fuiyi  dans  le  fens  de  la  révpluti.on., 

Les  rcchcrche*s  fûtes  contre  les^cqmplice^s  de 
ayoîent  déja.néceffité  l’arreftation  de.  .vingt  ûx 
une  trame  dont  les  fils.., paroiffent  ^s’étendre  fi  loin:, 
fans  doute  envelopper  beaucoup  d’autres  coi>spirq}e^^.;^JPi'Ur|, 
tieurs  ci-devant  npbl.es  j,  quoiqu’en  apparence  trè^"lrapquî^ll,^s 
chez. ux  rxéum fîoie rit ^ fur  le ur  tê^  les,  plus  ^ fortes  pxÇ^O mp,- 
lions.  Tous  étoient  notoirement  entachés  d’inciy^ne»,PanSj..lcS| 
ra.flcmblemens,  on  avoit  diffinguc  le.^  fermiers  & les  domefl-ique^- 
de  quelquesruns^  d’autres  étoient  aceufés  d’avoir  fourni , ou  de.|’jir- ^ 
gent  ou  des  vivres. aux  fédiyieux.  Il  y en  av.oitqui , par^dc^voya-.^ 
ges  fecretSj  & par  des  concüiabules  clandeftins  , donnoieiit  bç^Ur^j 
coup  d’inquiétudes  aux  patriotes*  La  sûreté  géaérale  ,,^^d^s^uii^ 
momeny  de^Cii/c  j^  exigeait  donc  qu’on  iféqueftràt  de^  la , fooiç^ç^ 
des  îndividu&r  auffi  .dangereux , ne  füt-co  que  pour  .rornpre.,^q 
chaîne  de  leurs  machinations  , & dérouter  les  agens  fecoQdair^^^  ,^ 
de  leurs  manceuvres,  C’çft  aufli  ce  qu’ont  fait  vos  commiffairef«^j 
Le  foin  d’ajlTurcr  la  Ubeyté  générale  a préyaju  momentanément;, 
f^r,.le  rcjpeél  du  à la  liberté  îndîvidueUerj  d’autant  mieux  quç<‘3 
de  cette  mfcfure  révolutionnaire  > il  réfuk&‘àTa-fois , & la  suretc^l 
publique,^ 3c  la  sûrçté  des.  détenus..  . f • » 

vouant  aux  complices  de  la  Roiuirie  y ils  ont  été  transférés  à 
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Parî^  ; ainfi  'que  l’ordonnoit  un  des  vos  décrets  , pour  être  jugés 
par  ïe  îribuiial  révolutionnaire.  Cependant  cette  tranfiation  a 
caufc  d’abord  quelque  mécontentement’ aux  patriotes.  Ils  ont 
craint  que  réîoignemerit  n’afFoiblît  Timportance  de  cette  afTaîre 
atix  yeux’ des  juges  qui  n’ont  pas  été  les  témoins  des  flots  de 
îang  que  cette  confpiration  vient  de  faire  ruiffcler.  Ils  ont  craint' 
que  , dans  Tinllruftion  de  ce  procès  , on  ne  fuivît  pas  a.lTez  ri- 
j^ureufemenl  la  chaîne  des  faits  des  liaifons , des  analogies,, 
pour  'arriver  à la  démomlration  de  tant  ‘de  vérités  déjà  trop 
préfumables.  Peut‘Ctre,  eh  déchirant  le  voile  , verra-t-on  qu’il 
•f ouvre  bien' d’ayîrcs  pérfi<iiès7  qu’il  cache  "plufieurs  traîtres 
dont^  lé  mafque’h’eft'‘encdrc"'qu’à  moitié  levé. 

Il  exiftoit  dans  la  campagne’  des  châteaux  forts  qui^fe.mbloîcnt 
menacer  la  liberté  'de  leurs  anciens  VafTaux  , & ^promettre  au 
defpotifnie  de  nouveaux  retrainchcmcns  & de  nouvelles  baftillcs.. 
Dans  ‘ quclqus  - uns  on  avoit  trouv  é des  amas  d’armes  & de 
munitions  de  guerre  , ' qui , juftifiant  les  foupçons  qu’irifpîroient 
îeurs’^  propriéiaircs  ont  autorifé  leur  arreflation.  Une  autre  con* 
fidérafion  déciflve',  Veft  que  'les  féditieux  , du  les  Anglais'' 3c 
émigrés , après  une  defceiitc , pouVoient  fe  failîr  de  ces  châ- 
teaux,'& rendre  leur*  attaque  , & plus  difficile^  & plus  meur- 
Irlèrè.*^  Nous  avons  dore  cru  prudent  d’autorifer  les  corps  admi- 
nifhatifs  à faire  démolir  leurs  fortifications.  Enfin , fur  la  de- 
mande du  département  dCS  Côtes  du  ’ Nord", ^ nous  Pavons  éga- 
leme'inrâmtorifé  à exporter  ^tous  Tes  prêtres  fanatiques!  Dans  les 
jours  de  fête,  ces  charlatans  prodrguoîent  de  leurs  fenêtres  des/ 
bénédiétions  au  peuple  qui  âceouroit  en  foule  , pour  les  rece^ 
voir  fur  des  rochers  voifins  de  leurs  maifôns  d’arrêt.  C«nferver 
de  pareils  î 'hommes  dans  fon’ fein  , c’eft  y réchauffer  des  cou-» 
Icuvres.  bailleurs  Veut-dn  affurcr  l’anéantilTement  de  Tancien 
régime;  il  faut  que  les  ruines  de  l’orgueil  féodal  fervent  de  ma»-*' 
icÂtQ  à l’hydre  faccrdolaîc*  ».  ' " 
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Le  recrutement  eft  complet  dans  les  deux  départemens  dé 
rille  & Vilaine  & des  Côtes  du  Nord*  Mais  le  manque  d’ar- 
mes -&  de  cadres  a reculé  l’organifation  de  nos  recrues.  On  a 
peine  à concevoir  , à moins  qu’on  ne  voie  dans  ces  retards  une 
nouvelle  perfidie  , comment  le  mouvement  de  foixante  batail- 
lons, ayant  été  arrêté  dès  le  i5  janvier  polir  fournir  des  cadres^ 
à l’armée  des  Cotes  du  Nord  , le  miniftre  Beurnonville  a conf- 
tamment  rcfufé  d’appofer  fa  fîgnatiirc  à cette  urgente  opéra- 
tion, & d’envoyer  les  troupes  néceiraires.  Ce  n’eft  que  vers  le 
15  du  mois  de  mars  qu’il  s’y  eft  déterminé  ; & encore  les  foixante 
bataillons  ont-ils  été  réduits  à quatorze.  Cependant  , à cette  épo-  , 
que,  les  infurreéliors  éclatoient  de  toutes  parts,  & mena- 
çoient  d’un  embrafement  total  depuis  les  bords  de  la  Vilaine 
jufqu’aux  rives  des  Deux-Sèvres.  Cependant  le  miniftre  des  af- 
faires étrangères  avoi't  diî  inftruire  , depuis  plus  de  quatre  mois  , 
tous  les  meaibres  du  confeil  exécutif  de  la  conjuration  de  la, 
Rouarie.  Cependant , chargé  par  le  comité  d»  sûreté  générale  , 
de  fuivre  toutes  les  traces  de  cette  confpiratioii , & de  prendre 
toutes  les  mefures  capables,  ou  de  l’étouffer  dans  fon  origine, 
ou  de  l’arrêter  dans  fon  exploilon  , ce  miniftre  devoit  tout  foire 
dans  le  confeil  pour  le  départ  de  forces  fufHfanLes  , & diftri  ' 
buees  particulièrement  dans  les  départemens  connus  pour  être 
le  foyer  de  cette  trame  odieufe.  Cependant  quaîid  vos  com- 
miffaires  y font  arrivés , & au  moment  où  les  torches  de  la 
guerre  civile  étoi-ent  déjà  allumées  par  les  fanatiques  dans  plus 
de  cent  municipalités  , ils  n’ont  pas  trouvé  un  feul  régiment 
complet  dans  • les  deux  départemens  de  l’IIle  & Vilaine  & 
des  Cotes  du  Nord.  Certes,  on  découvre  ici  une  négligence 
bien  coupable  ; & fi  les  hommes  qui  ont  compromis  fi  immi- 
nemment  le  falut  public  , ont  encore  l’art  de  fe  fouftraire  au 
bras  vengeur  de  la  jiiftice  , c’eft  que  la  rerponfabilité  ne  sera 
jamais  qu  un  vaiw  mot,  inventé  pour  endormir  & pour  aoufer 
le  peuple. 
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Le  recouvrement  des  contributions  de  1750,  de  17^1  & 
de  175)2  , ne  s’eft  fait  jufqu’à  ce  jour  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Mais  la  faute  en  eft  aux  adminiftrateurs  anciens , qui  ne 
travaillant  que  pour  amener  la  contre-révolution  , ont  négligé  de 
percevoir  ces  contributions  en  temps  utile  , ce  qui  en  a rendu 
par  la’  fuite  la  rentrée  plus  difficile.  Et  puis  l'inégalité  des  ré- 
partitions en  quelques  endroits  , occafionnant  des  furcharges  , 
contribue  encore  à doubler  la  lenteur  des  paiemens  par  la  plus 
grande  gêne  des  citoyens  peu  fortunés.  Cependant  vos  commis- 
saires n'ont  rien  négligé  pour  réveiller  le  zèle  des  adminilfralions 
fur  cet  objet  important  ’y  & d'après  les  états  qu'ils  ont  reçus  , 
cette  opération  eft  maintenant  dans  la  plus  grande  aârivité. 

Nous  avons  trouvé  dans  les  fociétés  populaires  ce  dévouement 
à la  patrie  , cet  amour  ardent  de  la  liberté  qui  les  rend  fi  utiles 
à la  révolution  , & fi  terribles  aux  defpotes  & à leurs  vils  fup- 
pôts.  Par-tout  nous  les  avons  vues  , bénies  du  peuple  qu'elles 
éclairent,  & haies  des  ambitieux  & des  intrigans  qui  les  fui- 
rent néanmoins  pour  les  dominer  , &:  qui  les  encenfent  en  pu- 
blic , afin  d'obtenir  cette  popularité  dont  ils  ont  befoin , pour 
mieux  réuflir  dans  leur  fyftcme  de  contre-révolution.  Par-tout 
nous  avons  vu  ces  fociétés , le  flambeau  des  fonélionnaires  pu- 
blics ,1e  fléau  des  hommes  douteux  , & le  plus  ferme  rempart  de  la 
liberté.  Celle  de  Rennes  particulièrement  compte  parmi  fes 
membres  des  fujets  précieux,  & qui  allient  aux  talcns  oratoi- 
res, un  caraélère  très-prononcé.  Les  féances  font  toujours  très- 
nombreufes  5 & fi  cette  ville  , qui  fut  autrefois  le  fiége  de  tous 
les  établilTemens  propres  à lailTer  de  profondes  impreflîons  d'a- 
riftocratie  , paroit  ne  plus  s'en  fouvenir  ; fi  les  prêtres  ont  là 
confervé  moins  d’afeendant  fur  l'efprit  du  peuple  que  dans  d'au- 
tres villes  moins  confidérables  ; cet  heureûx  progrès  de  la  rai- 
fon  eft  dû  à l’inftrudion  recueillie  dans  les  difeuftions  lumineu- 
fes  & fréqueates  de  la  fociété  populaire  de  Rennes.  Le  même 


faifceau  de  connoifiances  edt  produit  ailleurs  les  mêmes  réful- 
tats.  A St.  Brieuc  , les  membres  des  autorités  conftituées  for- 
ment prefque  feuls  ceux  de  la  fociété  populaire  ; & leur  atta- 
chement à leur  premier  devoir,  celui  de  bien  remplir  leurs 
fondions,  rend  les  féances  de  la  fociété  extrêmement  rares. 
Au/Ti  le  peuple  y paroît-il  avoir  beaucoup  de  penchant  à la 
fuperflition.  Nous  avons  admiré  le  dévouement  de  la  fociété  de 
Lam balle  qui,  ne  s^en  tenant  pas  k de  firaples  délibérations, 
a fait  plulîeurs  offrandes  à la  patrie  pour  Téquipement  de  nos 
frères  d’armes  qui  défendent  les  frontières.  Au  relie,  li  ces  inC- 
titutions  patriotiques  ne  font  pas  encore  affez  avancées;  pour 
faire  marcher  d’un  pas  égal  la  philofophie  & la  politique,  du 
•moins  ont-elles  déjà  produit  un  bien  inappréciable  en  faifant 
connoître  aux  habitans  des  villes,  les  droits  du  peuple,  fa  di- 
gnité & fa  force.  De-Ik  cette  ardeur  bouillante  dans  les  gardes 
nationales;  de-là  cet  enthoulîafme  , ces  efforts  & ces  facrifîces, 
pour  maintenir  la  République.  La  raison  a fa  puiffance  , comme 
la  tyrannie  ; & l’expenhon  de  la  première*  conduit  à des  élans 
plus  grands  & plus  foutenus  que  les  ofcillatîons  forcées  de  la 
fécondé.  Ainlî , quoi  que  faffent  les  defpotes  conjurés  , & loje 
traîtres  qui  les  fécondent  li  bien  , avec  des  fociétés  populaires  , 
jamais  la  nation  françaife  ne  pourra  être  de  nouveau  précipitée 
dans  l’abjeélion  & dans  l’efclavage. 

Signé,  Skvestre,  E i l l au  d-V  A ren  n b. 
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